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rencontrerencontre

À votre arrivée, le 7 avril 2008, dans un entretien
accordé à L'Écho (n° 1819), vous disiez « mal

connaître l'univers de la philatélie », j'imagine que, depuis,
vous avez comblé vos lacunes ?
Auparavant, je ne travaillais pas dans le milieu de la culture,
je n'étais pas directrice de musée non plus. Au niveau
du casting, honnêtement, je n'avais pas le profil rêvé.
La stratégie de communication est ma spécialité. C’est
pour cette raison que j'ai été engagée à ce poste. La philatélie,
je m'y intéresse forcément en tant que membre du Comité
de Programmation philatélique et comme membre du Conseil
d'administration de l'ADPhile (NDLR : Association pour
le développement de la philatélie). Cela a du sens pour moi,
car il s'agit d'un média culturel qui concerne l'art, l'histoire
et l'actualité. Mais je ne suis philatéliste que de manière
indirecte, mon gendre étant collectionneur.

Vous aviez également confié votre désir
de renforcer la promotion du musée, quelles

stratégies avez-vous mises en œuvre dans cet objectif ?
Effectivement, je souhaitais développer la notoriété
du musée et l'intégrer davantage dans la stratégie
du Groupe La Poste. Ma priorité a été de travailler
sur les cibles et plus particulièrement sur deux d'entre elles.
La première : ce sont les postiers qui ne connaissent pas,
ou ne reconnaissent pas, suffisamment le musée. C'est
en train de changer car avec la crise actuelle, les entreprises
qui ont une histoire garantissant leur pérennité sont très
prisées. Il n'y a pas de mystère, l'entreprise qui fait
la différence aujourd'hui est celle qui a des valeurs
auxquelles elle reste fidèle. Nous voulons affirmer
cette notion à travers le musée. La seconde cible qui
ne connaît pas suffisamment le musée, ce sont…
les philatélistes. L'un de mes principaux chantiers consiste
en leur reconquête. Ces dernières années, le musée les avait
délaissés. Ils étaient en situation de désinformation.
Pour les reconquérir, nous leur parlerons directement
de leur passion. C'est ce que nous entreprenons avec
Culture Timbres, une e-lettre trimestrielle contenant les infos
philatéliques du musée de La Poste et dont le premier numéro
est paru en mars dernier (NDLR : voir rubrique « Bulletins
d'association » p. 93). Monter des opérations qui leur sont
spécifiquement destinées les rapprochent du musée ;
cela leur offre l'opportunité d'aller au-delà du guichet

philatélique. Ainsi, nous organiserons prochainement
deux « Premier Jour », à commencer par celui du timbre
« Eugène Vaillé » (NDLR : historien de la poste et premier
conservateur du musée postal de France, ancêtre de l'actuel
musée de La Poste) lors de la Journée du Patrimoine. Nous
souhaitons améliorer l'information sur le point philatélique,
rappeler l'existence du cabinet des Trésors et de nos deux
salles consacrées à la philatélie. Ce musée n'est pas le musée
du timbre mais celui de l'histoire de La Poste, de sa place
dans la société et cela comprend, entre autres, le parcours
du média que représente la philatélie. Pour attirer
les philatélistes, nous leur réservons de petites exclusivités
comme les timbres collector « La France comme j'aime »
dont nous sommes les seuls à distribuer toute la collection,
vendue individuellement ou dans sa totalité. Ces exclusivités
sont liées à un rapprochement volontaire de fonction et
de stratégie avec Phil@poste. Les philatélistes avaient
accusé le musée de trop tirer vers l'art, la culture, l'histoire.
Nous les avons entendus et, pour la première fois, nous
allons leur proposer un rendez-vous qui devrait être
reconduit chaque année, à condition que la première
édition soit un succès. Il s'agit d'une grande exposition
d'automne qui se tiendra du 4 novembre au 30 janvier
prochain, sur le thème de la philatélie polynésienne
à travers l'image de la femme et de la société polynésienne.
À cette occasion, le musée de La Poste organisera
un Premier Jour, en commun avec le Salon philatélique
d'automne. Dorénavant, également, pour chaque exposition
historico-artistique, nous éditerons un entier postal. Celui
dédié à André Masson est le premier de la série artistique.
Nous proposerons aussi un collector pour l'exposition
d'automne sur l'histoire du message sous toutes ses formes,
« D'Hermès au sms ». Rappelons aussi que les trois
Académies de philatélie (NDLR : l’Académie européenne
de Philatélie, l’Académie mondiale de Philatélie et
l’Académie de Philatélie) ont toutes leur siège au musée
de La Poste.

Est-ce que la venue d'une équipe de télévision
de France 3 (dont nous avions annoncé

le reportage diffusé le 21 février dernier), a contribué
à attirer de nouveaux publics ?
Sans doute, mais c'est difficilement mesurable. Nous
savons que cent mille personnes ont regardé l'émission.

Souvent, la foule se presse sur le trottoir du boulevard Vaugirard
juste avant l'ouverture du musée de La Poste. Aussi, un peu
plus d'un an après sa prise de fonction, Christiane Moutel,
sa directrice, dresse un premier bilan positif. Elle s'est engagée
à améliorer l'image de cet antre à vocation sociétale, fidèle
aux valeurs du Groupe La Poste, ainsi qu’à reconquérir
des cibles et à les fidéliser.

L'opération image
est lancée…
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Mais, comme souvent dans les actions de communication,
il est difficile de savoir ce qui contribue vraiment à attirer
de nouveaux publics. Nous nous prenons la crise en pleine
face, comme d'ailleurs tout le secteur culturel. Or,
en temps de crise, l'attitude générale est de se tourner vers
le divertissement et le tourisme plutôt que vers la culture.
Certains comportements sont schizophréniques :
pour des activités de grand luxe, les gens sont prêts
à des dépenses extravagantes, comme si c'était leur dernière
chance d'en profiter. L’entrée pour le musée, autour
de 5 ou 6 €, ce n'est pas une priorité actuellement et cela
n'est pas non plus perçu comme un loisir inaccessible. On
peut donc le reporter dans le futur.

Vous regrettiez aussi, l'année dernière,
que le musée ne reflète pas le Groupe La Poste

jusqu'à l'époque contemporaine car, jusqu'à présent,
la rétrospective s'arrêtait en 1987.
Oui, voilà pourquoi d'ici octobre, nous aurons revisité
le musée : nous allons actualiser trois salles.

L'automne promet donc d'être riche
en événements ?

Nous fonctionnerons en entonnoir puisque je projette
de lancer une « opération image » très forte où
je combinerai différents chantiers. On pourrait sortir,
à ce moment-là, un collector spécifique au musée.
Parallèlement, nous envisageons la parution d'un hors-
série de qualité avec un partenaire de la presse culturelle
de grande renommée. Tout cela reviendrait, en quelque
sorte, à tirer un feu d'artifice. Nous allons satisfaire
le public amateur d'histoire et d'art. Cette opération
coïncidera avec l'ouverture de la grande exposition
d'automne, avec celle des nouvelles salles des collections
permanentes mais aussi avec le lancement d'une image
identitaire, à travers de nouveaux codes graphiques et
un changement de nom, plus contemporain.

Pourquoi ce changement d'image ?
Nous devons, par l'amélioration de notre propre

image, contribuer à porter celle du Groupe La Poste. Quand
on arrive boulevard Vaugirard, on repère très facilement
le siège de La Poste et le bureau de poste voisin aux codes
graphiques identiques. Or, je mets au défi quiconque
de me dire que le musée de La Poste est visuellement
identifiable, comme rattaché à cette même maison.
Nos nouveaux codes graphiques seront le reflet
de notre appartenance à un groupe et de notre notoriété
grandissante dans le domaine de la culture.

Vous faites participer à la vie du musée
de nouveaux acteurs, comme les élèves

de l'école Duperré (NDLR : École supérieure des Arts
appliqués de Paris). Est-ce que c'est par désir d'ouvrir
vos portes aux jeunes d'une autre tranche d'âge que
les scolaires qui, on le sait, sont très nombreux à visiter
le musée ?
L'année dernière, quinze mille scolaires, de cinq à dix ans,
ont fréquenté en groupes le musée. L'éducation nationale
s'intéresse à notre musée car il est de type sociétal.
La troisième cible que nous devons attirer au musée
est la jeunesse. Voilà pourquoi nous passons des partenariats
avec des écoles comme Duperré ou Olivier de Serres. Nous
leur laissons un espace où ils s'expriment librement
dans le cadre, pour l'instant, d'une formule que nous avons
imaginée « La Poste vue par… ». Ce que je souhaite,
c'est que les différents publics arrivent par une entrée
qui est la leur. Nous devons identifier les véritables

besoins et les goûts de nos cibles. Si l'on s'ouvre à eux,
à leurs centres d'intérêts, eux aussi, automatiquement,
vont s'intéresser à nous. C'est du gagnant-gagnant.
Dans l'interview que j'avais accordée à L'Écho, il y a un an
environ, je disais que lorsque l'on venait au musée,
on avait toujours envie d'y revenir. Il existe, en effet,
un décalage entre la perception d'image et la réalité
du musée. Parfois, des journalistes viennent en reportage
contraints et forcés par leur rédaction et ils en repartent
épatés. Nous avons entre nos mains un outil culturel
extraordinaire, un bijou. Donc, aujourd'hui, je confirme
ce que je disais à mon arrivée : quand on y vient,
on y revient et je rajoute même « quand on y vient, on a
envie d'y faire venir les autres. »

En sait-on davantage aujourd'hui sur le prochain
déménagement du musée ?

C'est un de nos chantiers prioritaires : ça avance…

Quelles récentes acquisitions ont été effectuées
par le musée ? Et quel rôle a joué la Société

des Amis du Musée de La Poste (SAMP) dans ces choix ?
La dernière acquisition est une horloge évoquant
le télégraphe Chappe. En philatélie, nous avons récemment
acquis une lettre de 1871, adressée à Paris pendant la guerre
franco-prussienne, qui porte une étiquette de réexpédition
« Pour cause de guerre ». Le rôle de la SAMP, dans le domaine
de la philatélie et de l'histoire postale, est un rôle de conseil
et de veille.

Et les expositions temporaires ?
Nous traversons actuellement la période la plus

riche en expositions temporaires depuis mon arrivée.
L'exposition artistique « Le Bestiaire d'André Masson »
est de très grande qualité. Elle favorise l'accessibilité à l'art
et l'accessibilité fait partie des valeurs de La Poste.
L'organisation de l'exposition répond à cet objectif en étant
pédagogique : quand on en ressort, on connaît l'artiste.
Hier (NDLR : interview réalisée le 6 mai 2009), pour
le vernissage de l'exposition « La Poste vue par… l'école
Duperré », sept cents personnes s'étaient déplacées et elles
ont aussi découvert l’ensemble du musée. Les visiteurs
se sont montrés heureux, étonnés, enthousiastes et
enthousiasmés. Notre exposition « L'art du carnet
de voyage » est aussi exceptionnelle avec sa quarantaine
de carnetistes, parmi les meilleurs de France. Noëlle
Herrenschmidt présente notamment une période de fin
de vie en hôpital et une série sur Emmaüs extraordinaires.
Nous montrons des carnets de voyages des plus anciens
aux plus contemporains. Le Corre, le Pape des Carnets
de voyages, ne manque pas à l'appel. Pierre Josse (NDLR :
rédacteur en chef des Guides du Routard) nous a dit : « Merci
parce que vous m'avez aidé à combler un vide. » Pour lui,
cette exposition était une évidence mais elle n'avait jamais
été faite. Elle combine émotion, culture et art de vivre, tout
ce que j'aime.

Pour conclure ?
Je donne rendez-vous à tout le monde, et

particulièrement aux philatélistes, en octobre…

•Propos recueillis parSophieBastide-Bernardin


